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yLe présent ouvrage constitue les actes du colloque organisé par le 
GRHAM (Groupe de Recherche en Histoire de l’Art Moderne) les 15 et 
16 juin 2023 à Paris (Galerie Colbert/Institut National d’Histoire de l’Art). 
Il regroupe une sélection de neuf études portant sur différents aspects 
liés à la représentation du paysage au xviiie siècle. Ces contributions 
mettent en lumière des pratiques qui rendent compte de l’étendue des 
cercles artistiques ainsi que de la spécificité des peintres de paysage. Elles 
interrogent les liens entre l’observation et l’invention pour Jean-Baptiste 
Oudry, Hubert Robert et Jean-Honoré Fragonard. Elles permettent de 
mieux caractériser la place de l’art des jardins et de qualifier ce que veut 
dire le paysage pour la sculpture. Elles invitent à dépasser un regard qui 
se contente de l’observation du paysage pour déboucher sur une autre 
vision du monde et interrogent ainsi la place de l’homme – artiste, scien-
tifique ou spectateur – dans le paysage et face à sa représentation.
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Avant-propos

Le présent volume réunit une partie des travaux présentés lors du colloque in-
ternational « Aux limites du paysage » qui s’est tenu dans la Galerie Colbert à Paris 
les 15 et 16 juin 2023. Il réunit aussi les contributions de chercheurs qui ont répondu 
à l’invitation de partager leur expertise dans le domaine du paysage. Les directeurs 
scientifiques remercient vivement les chercheurs qui ont participé à ces deux expé-
riences académiques, ainsi que leurs collègues du bureau du GRHAM qui ont apporté 
un précieux soutien.

Ils expriment aussi toute leur gratitude aux membres de l’école doctorale d’histoire 
de l’art de l’Université Paris 1 Panthéon-Sorbonne et à l’équipe d’accueil du Centre de 
recherche universitaire Histoire Culturelle et Sociale de l’Art (HiCSA) qui ont apporté 
leur concours technique et financier à la tenue du colloque et à la publication de ces 
actes. Ils remercient tout particulièrement Zinaïda Polimenova, chargée du pilotage 
et de la valorisation de la recherche, et Antoine Scotto d’Abusco, chargé de gestion 
administrative et financière.

Enfin, ils sont heureux de remercier les adhérents qui suivent attentivement le 
GRHAM depuis plusieurs années et pour lesquels tous les responsables de l’association 
ont à cœur de mettre en œuvre des dynamiques stimulantes.



Introduction
Florence Fesneau, Barbara Jouves-Hann et Maël Tauziède-Espariat

Le présent ouvrage réunit une partie des contributions présentées lors du colloque 
du GRHAM organisé les 15 et 16 juin 2023 et consacré « Aux limites du paysage (xviie-
xviiie siècles) ». Ces dernières ont été complétées par des contributions de spécialistes 
du paysage n’ayant pu participer au colloque. Les neuf textes ainsi sélectionnés per-
mettent de répondre à la thématique des limites du paysage sous quatre angles distincts. 
Toutefois, avant de présenter ces différentes problématiques, il est utile de rappeler 
comment se définit la représentation du paysage et ce que l’on entend par ses limites.

Classée hiérarchiquement après la peinture d’histoire, le portrait et la scène de 
genre par André Félibien dans la préface des Conférences de l’Académie1, la peinture de 
paysage n’en demeure pas moins un art apprécié des collectionneurs et des amateurs2. 
Expliqué dans le Cours de peinture par principes de Roger de Piles3, l’art du paysage 
occupe une part croissante dans l’esprit des contemporains au fur et à mesure que ceux-ci 
ambitionnent de définir les contours du concept de nature à l’instar de Jean-Baptiste Du 

1  André Félibien, Conférences de l’Académie Royale de peinture et de sculpture, Londres, Mortier, 1705 
(1668), Préface : « comme dans cet Art il y a différents Ouvriers qui s’appliquent à différents sujets ; 
il est constant qu’à mesure qu’ils s’occupent aux choses les plus difficiles & les plus nobles, ils sortent 
de ce qu’il y a de plus bas & de plus commun, & s’anoblissent par un travail plus illustre. Ainsi celui 
qui fait parfaitement des païfages est au-dessus d’un autre qui ne fait que des fruits, des fleurs ou des 
coquilles. Celui qui peint des animaux vivants est plus estimable que ceux qui ne représentent que 
des choses mortes & sans mouvement ; & comme la figure de l’homme est le plus parfait ouvrage de 
Dieu sur la terre, il est certain aussi que celui qui se rend l’imitateur de Dieu en peignant des figures 
humaines, est beaucoup plus excellent que tous les autres. Cependant quoi que ce ne soit pas peu de 
chose de faire paroître comme vivante la figure d’un homme, & de donner l’apparence du mouvement 
à ce qui n’en a point ; néanmoins un Peintre qui ne fait que des portraits, n’a pas encore atteint cette 
haute perfection de l’Art, & ne peut prétendre à l’honneur que reçoivent les plus savants. Il faut pour 
cela passer d’une seule figure à la représentation de plusieurs ensembles ; il faut traiter l’histoire & la 
fable ; il faut représenter de grandes actions comme les Historiens, ou des sujets agréables comme les 
Poëtes ; & montant encore plus haut, il faut par des compositions allégoriques, savoir couvrir sous le 
voile de la fable les vertus des grands hommes, & les mystères les plus relevés. L’on appelle un grand 
Peintre celui qui s’acquitte bien de semblables entreprises. C’est en quoi consiste la force, la noblesse 
& la grandeur de cet Art. »

2  Alain Mérot, Du paysage en peinture dans l’Occident moderne, Paris, Gallimard, 2009.
3  Roger de Piles, Cours de peinture par principes, Paris, Estienne, 1707, Du paysage, p. 200-259.
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Bos4 puis de Charles Batteux5. De ce fait, la peinture de paysage gagne progressivement 
ses lettres de noblesse auprès de la critique d’art qui prend son essor au xviiie siècle6 : 
dans son Salon de 1767, Diderot décrit longuement l’expérience totale qu’il vit en 
regardant les tableaux de paysage de Claude-Joseph Vernet7.

Cette reconnaissance du paysage est préparée et accompagnée par des initiatives 
artistiques et scientifiques qui contribuent à définir le paysage autrement que par la 
brève définition qu’en donne le Dictionnaire de l’Académie française en 1762. En effet, 
pour ce dernier, le paysage est une « Étendue de pays que l’on voit d’un seul aspect ». 
Toutefois le paysage ne saurait se résumer à sa seule étendue et différentes approches 
se sont fait jour au cours des xviie et xviiie siècles pour élargir les horizons artistique, 
intellectuel et scientifique qui ressortissent de la notion de paysage.

Au cours de cette période, l’appréhension du paysage se modifie significativement : 
le paysage idéalisé des années 1600-16508 devient plus naturaliste grâce à l’apport des 
peintres flamands. Le développement urbain et l’augmentation de la population au 
xviiie siècle viennent accroître l’intérêt porté à la campagne. Philosophes et poètes 
chantent les bienfaits d’une nature accueillante qui permet de se reposer du tumulte 
et des miasmes de la ville, tandis que les physiocrates mettent l’agriculture au centre 
de l’économie : les principes de cette nouvelle science du gouvernement de la nature 
sont illustrés par Jean-Baptiste Oudry dans La Ferme9 qui décrit, à l’arrière-plan, un 
vaste paysage civilisé par la main de l’homme. Sous l’influence des écrivains et poètes 
anglais tels que Joseph Addison10 et Alexander Pope11, se développe un véritable intérêt 
pour le végétal. Les arbres doivent pouvoir se développer dans des formes naturelles12 et 
William Hogarth met à l’honneur la ligne de beauté serpentine13. Le jardin à la française 

4  Jean-Baptiste Du Bos, Réflexions critiques sur la poésie et sur la peinture, 1719, t. ii. La réflexion menée 
par Du Bos s’organise toutefois davantage autour des notions de pays et de nature que de paysage à 
proprement parlé.

5  Charles Batteux, Les Beaux Arts réduits à un même principe, Paris, Durand, 1746. De même il est 
ici essentiellement question de l’imitation de la belle nature dans un sens large.

6  Thomas Crow, La peinture et son public à Paris au xviiie siècle, Paris, Macula, 2000 (trad. fr. Painters 
and Public Life in Eighteenth Century Paris, New Haven and London, Yale University Press, 1985).

7  Denis Diderot, Œuvres complètes, J. Assézat et M. Tourneux Éd., Paris, Garnier frères, 1875-1877, 
t. xi, Salon de 1767, p. 98-148.

8  Frédéric Cousinié, Paysage du paysage. Nicolas Poussin, Claude Le Lorrain, Sébastien Bourdon, Dijon, 
Presses du réel, 2022.

9  Jean-Baptiste Oudry, La Ferme, 1751, huile sur toile, 130 × 212 cm, Paris, musée du Louvre.
10  Joseph Addison, “The Pleasures of the Imagination”, The Spectator, London, 1712.
11  Alexander Pope, Essay on Criticism, London, Lewis, 1711.
12  Clélia Nau, L’Art et les puissances du végétal, Paris, Hazan, 2022.
13  Willam Hogarth, Analysis of Beauty, written with the view of fixing the fluctuating ideas of taste, 

London, Reeves, 1753.
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cède le pas au jardin à l’anglaise aux formes irrégulières et aux cheminements sinueux14. 
Sensibles à cet intérêt renouvelé pour les beautés de la nature, les artistes français 
s’emploient à illustrer les œuvres des poètes, tels que James Thomson15, Jean-François 
de Saint-Lambert16 ou encore Pierre Fulcrand de Rosset17.

D’autres démarches se font jour qui complètent et renforcent la multiplicité des 
points de vue sur le paysage au travers de sa géographie, de sa topographie ou encore 
de sa géologie. Le xviiie siècle voit se développer de nombreuses publications accom-
pagnées de gravures permettant de se familiariser avec des pays proches ou lointains18 : 
parmi ceux-ci, on évoquera Le Voyage pittoresque de Naples et de Sicile de l’Abbé de 
Saint Non19, les Tableaux topographiques, pittoresques, physiques, historiques, moraux, 
politiques, littéraires de la Suisse de Jean-Benjamin de La Borde et de Béat Zurlauben20 
ou encore le Voyage en Sibérie de Jean Chappe d’Auteroche21. De même, les vues to-
pographiques se multiplient22 : tableaux de champs de bataille au xviie siècle23, vedute 
au xviiie siècle qui s’attachent à décrire le Forum Magnum de la Rome Antique ou à 
sublimer d’étonnants phénomènes naturels, telle l’éruption du Vésuve de 1767 peinte 
par le chevalier Volaire24. Les planches de géologie de l’Encyclopédique, de même que 
les gravures s’intéressant aux couches sédimentaires de différents massifs montagneux25, 
permettent aux scientifiques, peintres et graveurs de collaborer à cet effort de com-
préhension du paysage qui les entoure dans ses aspects à la fois visibles et invisibles.

14  Jacques Ranciere, Le temps du paysage, Paris, La fabrique, 2020.
15  James Thomson, Les Saisons, poëme traduit de l’Anglois, Paris, Pissot, 1779 (1759).
16  Jean-François de Saint-Lambert, Les Saisons, Poëme, Amsterdam, s.n., 1775 (1769).
17  Pierre-Fulcrand de Rosset, L’Agriculture, poëme, Paris, Imprimerie royale, 1774.
18  Numa Broc, « Voyages et géographie au xviiie siècle », Revue d’histoire des sciences, 1969, p. 137-154 ; 

Nicolas Verdier, « Quelques réflexions sur la matérialité des atlas (xviie-xviiie siècle) », Jean-Marc 
Besse, Forme du savoir, forme du pouvoir. Les atlas géographiques à l’époque moderne et contemporaine, 
Rome, École française de Rome, 2022, p. 301-320.

19  Jean-Claude Richard de Saint-Non, Voyage pittoresque ou Description des royaumes de Naples et 
de Sicile, Paris, Delafosse, 1781-1786, 5 vol.

20  Jean-Benjamin de La Borde et de Béat-Fidèle de Zurlauben, Tableaux topographiques, pittoresques, 
physiques, historiques, moraux, politiques, littéraires de la Suisse, Paris, 1780-1786, 4 vol.

21  Jean Chappe d’Auteroche, Voyage en Sibérie fait par ordre du roi en 1761, Paris, Debure, 1768, 4 vol.
22  Émilie Beck Saiello, « La vue topographique en France au xviiie siècle : éclat et mésestime d’un 

genre », Itinéraires, 2015 (https://journals.openedition.org/itineraires/2819, consulté le 6 décembre 
2022).

23  Grégoire Binois, « La cartographie militaire au xviiie siècle, une cartographie historique ? », Hypo-
thèses, 2016/1, no 19, p. 41-51.

24  Émilie Beck Saiello, Pierre-Jacques Volaire (1729-1799) dit le chevalier Volaire, Paris, Arthena, 2010.
25  Sophie Mouquin, « Pour Dieu et pour le Roi : l’élaboration d’une symbolique du marbre sous l’Ancien 

Régime », Marbres jaspés de Saint-Rémy et de la région de Rochefort, Namur, Musée des Arts anciens 
du Namurois, 2012, p. 205-231.
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Parallèlement à cette approche scientifique, se développe une approche artistique 
à visée décorative. On évoquera les décors de théâtre, les plus connus étant ceux que 
François Boucher réalise pour les pastorales et les opéras comiques de son ami Charles 
Favart26. Les architectes répondent à l’appel rousseauiste de la nature en faisant entrer 
le paysage dans l’hôtel particulier, par le biais d’élément d’architecture (on pensera, 
par exemple, aux arbres de Charles-Nicolas Ledoux dans le salon de compagnie de 
l’hôtel d’Uzès27), de grottes reconstituées, de peintures, mais aussi de papiers peints qui 
prennent la forme de panoramiques à la fin du xviiie siècle avec les manufactures de 
Jacquemart et Bénard, de Zuber, ou encore de Dufour28. Le paysage est aussi présent 
dans la décoration intérieure par le biais de marqueteries de pierres précieuses qui 
sont appréciées tout autant pour leur aspect décoratif que pour leur capacité à évoquer 
l’universalité de la nature en réduisant le monde minéral à un paysage en miniature29. 
Les cabinets de curiosités, quant à eux, dissèquent le paysage en ses éléments les plus 
spécifiques30. Roches, coquillages ou herbiers font partie des collections d’amateurs, 
au premier rang desquels se trouvent Joseph Bonnier de La Mosson, Quentin de 
Lorangère ou encore François Boucher qui consacrait une partie non négligeable de 
ses revenus à sa collection de coquilles, madrépores et minéraux, comme le montre 
son Catalogue après décès rédigé par Pierre Rémy en 177131.

Ces pratiques sont autant de manières différentes de rendre compte de la façon 
dont les acteurs des xviie et xviiie siècles ont élargi leur vision du paysage. Elles posent 
la question de savoir si l’idée de nature, dont Jean Erhard32 a démontré l’importance, 
éclate sous le coup de la modernité scientifique, comme le pense Robert Lenoble33, ou 
si elle perdure, sublime et sublimée. Les neuf contributions sélectionnées apportent 
chacune un éclairage différent sur ce qui définit le paysage en se focalisant sur quatre 
thématiques (on trouvera les résumés des contributions et les biographies des auteurs 
à la fin de ce volume).

26  Melissa Lee Hyde, Mark Ledbury (dir.), Rethinking Boucher, Los Angeles, Getty Research, 2006, 
p. 133-161.

27  Arnaud Maillet, « L’arbre comme ornement, charpente et tuteur dans les théories artistiques 
(xviiie-xixe siècles), Jackie Pigeaud (dir.), L’Arbre ou la raison des arbres. xviies Entretiens de La 
Garenne Lemot, Rennes, Presses Universitaires de Rennes, 2013, p. 45-83.

28  Christine Velut, « L’industrie dans la ville : les fabriques de papiers peints du faubourg Saint-Antoine 
(1750-1820) », Revue d’Histoire Moderne & Contemporaine, 2002/1, no 49-1, p. 115-137.

29  Jean-Philippe Follet, La marqueterie de Pierres Dures, Paris, Eyrolles, 2012.
30  Antoine Schnapper, Le géant, la licorne et la tulipe. Les cabinets de curiosités en France au xviie siècle, 

Paris, Flammarion, 2012.
31  Jessica Priebe, François Boucher and the Art of Collecting in Eighteenth-Century France, New York, 

Routledge, 2022.
32  Jean Ehrard, L’idée de nature en France dans la première moitié du xviiie siècle, Paris, Albin Michel, 

1994 (1963), p. 253-328.
33  Robert Lenoble, Histoire de l’idée de nature, Paris, Albin Michel, 1969.
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Représenter le paysage, des pratiques marginales ?

La première thématique abordée s’attache à questionner deux pratiques maté-
rialisées par le livre de raison du peintre et la datation de l’œuvre au jour près. Émilie 
Beck Saiello se propose d’étudier les marges de la création paysagère en s’intéressant 
aux conditions matérielles de la production artistique. Le livre de raison de Joseph 
Vernet et l’examen scientifique des œuvres permettent non seulement d’identifier les 
différents matériaux utilisés par le peintre, mais aussi d’établir une géographie parisienne 
des fournisseurs avec ses réseaux internationaux et ses échanges artistiques, éclairant 
ainsi d’une manière originale l’étendue du cercle artistique. Gabriel Batalla-Lagleyre 
observe que les dessins de paysage exécutés in situ portent souvent la date exacte de 
leur réalisation. Cette pratique qui ne touche tout d’abord qu’un petit groupe d’artistes 
étroitement liés (Vleughels, Natoire, etc.) tend à devenir une norme européenne à la 
toute fin du siècle avec le développement du pleinairisme. L’inscription au jour près 
valorise non seulement l’authenticité de l’œuvre, son instantanéité et la qualité du 
travail artistique, mais ouvre aussi sur une appréhension éthique et poétique du dessin 
de paysage permettant de toucher au plus près une temporalité cyclique relevant des 
saisons et une temporalité linéaire relevant d’une instantanéité singulière.

Dépasser les limites : la stimulante complémentarité de l’observation 
et de l’invention

La deuxième thématique s’interroge sur ce qui différencie l’observation de l’in-
vention dans la réalisation de la représentation d’un paysage. Prenant appui sur l’in-
térêt marqué de Jean-Baptiste Oudry pour les motifs et les modèles de composition à 
utiliser dans les peintures de paysages, Camilla Pietrabissa s’interroge sur l’apparente 
contradiction entre invention et observation. Jean-Baptiste Oudry a, en effet, inventé 
les paysages de plus de deux cents illustrations pour l’édition des Fables de La Fontaine 
dite des Fermiers généraux (1755-1759). Il a aussi démontré ses talents d’observateur 
dans les représentations topographiques des neuf cartons monumentaux pour la série 
de tapisseries des Chasses royales (1733-1746). Loin de devoir être considérées comme 
opposées, ces pratiques artistiques composent les aspects complémentaires d’un même 
discours esthétique. C’est au travers des rapports d’émulation existant entre Hubert 
Robert et Jean-Honoré Fragonard que Sarah Catala nous invite, quant à elle, à réévaluer 
leur façon d’envisager le paysage. Tous deux à Rome à la fin des années 1750, Robert 
et Fragonard sont attachés à l’observation directe des sites naturels qu’ils combinent à 
l’inspiration que leur fournissent l’étude des maîtres et la tradition du genre du paysage. 
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Leur sensibilité personnelle à l’histoire et à l’anecdote, au minéral et au végétal, au 
coloris froid ou chaud leur permet de développer des aspects complémentaires de la 
représentation du paysage, l’un dans la ruine, l’autre dans la pastorale. L’intellectualité 
de Robert répond à la sensualité de Fragonard au travers d’œuvres de grand format 
favorisant une sensation immersive du paysage.

Le rayonnement du paysage dans les jardins et la sculpture

La troisième thématique sort du cadre habituel du paysage pour explorer la nature 
telle qu’elle se donne à être représentée dans l’art des jardins et dans la sculpture. Si 
l’œuvre d’Hubert Robert reflète l’intérêt des contemporains pour les jardins dans les 
années 1770, c’est en Angleterre que se sont tout d’abord constituées une pratique et une 
théorie des jardins, comme le souligne Laurent Châtel. Elles ont permis le développe-
ment d’une peinture de paysage qui gagne en reconnaissance au cours du xviiie siècle. 
Elles façonnent aussi une réflexion menée par Horace Walpole et tant d’autres — dont 
en particulier William Gilpin — qui permet d’aborder le rapport complexe que les 
jardins modernes nouent avec les « limites » du paysage. Le jardin se donne comme 
étant en lisière du paysage sans barrière ni clôture, tout en restant l’héritier de l’hortus 
conclusus pensé, à l’inverse, comme limité. Une autre façon d’envisager les limites du 
paysage consiste à changer de paradigme en quittant la peinture pour la sculpture. 
Justine Cardoletti s’interroge sur l’absence de paysage dans les œuvres sculptées et 
sur les solutions apportées par les sculpteurs pour faire face à cette problématique.

Le paysage, un outil pour susciter une autre vision du monde

Enfin la quatrième thématique aborde différentes façons de dépasser un regard 
qui se contente de l’observation du paysage pour engendrer une autre vision du monde. 
Noémi Duperron s’intéresse à ce que les archéologues, se rendant sur le lieu de la 
prise de Troie, privilégient dans leurs relevés. La guerre de Troie pouvant s’apprécier 
comme une fiction ou un événement historique, les différentes représentations de la 
Troade opposent tout autant qu’elles conjuguent fiction et réalité. Franca Buss montre 
que l’Eidophusikon inventé par Philippe-Jacques de Loutherbourg permet, lui aussi, de 
transgresser les limites entre réalité et fiction dans la représentation des phénomènes 
de la nature en orchestrant un spectacle multi-sensoriel. Enfin, à partir du dessin de 
Marc-Théodore Borrit montrant la vue panoramique qui s’offre à partir du sommet 
du Buet, Pierre-Henry Frangne se livre à une réflexion sur le paysage absolu au sens 
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où celui-ci, ne souffrant plus aucune limite, en devient abstrait et presque fantastique. 
Cette réflexion débouche sur une esthétique environnementale qui place l’homme 
moderne au milieu du monde et non plus en son centre. Elle conclut ainsi le parcours 
accompli par l’artiste, le scientifique et le spectateur dans le paysage vécu, observé, 
interprété et imaginé.




